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Le feu dans Paris 
... . . . . - » * 

* « W » » r * ^ ee matin, par la voie air 
'SJttfssfe, rme Mpfebe ainsi conçue t 

Paris» mercredi t i mai. 

4 * 0 6 4 8 incendies n i e de; Rivoli , 

qmrtseésdes Tuileries et de la Madeleine. 

Gatta après-midi, notre correspondant de 
••rsâlltes boa» télégraphie ce qui auit : 

VefsmtejL mercredi, U mai, 
12 heures 15 soir, 

Àandroupes ont -délogé hier les insur-
gfi§;dti'fliabourg St-Germain et autres 
mémiAn. ' .. 

Cû<fltitfent leur marche victo-

• . 

^ ^ « " ^ l e " r gauche j u s q u e 
^ f w P ^ ¥"WsviJ|« leur centre jus
qu'au Louvre e t tes» hâBès, Tetir Ufoite à 

Lya^aovre, teeTeileries, lé Palais de 

^^Mfo J r$0*«» e*»V le. Palais d u Con-

s««44'*>taé brûlant. 

^ M j f l h p ^ &* P r W » * moyen 

^ f M t e . J ^ ^ M t a ^ É p a t , sjjUartjfa par 
• • x e t Tàtmosphère de Par is e s t impré-

•n&IÊBmu**£**£& depi&role . 

s'échapper du côté d e Belleville et de 
Pant in . 

felltoray a été tué hier. 
. .... Mb P P ^ t o ^ W tri&Hmhem sont arri vés 

>à< Versaflle*. la plupart sans 

ava i tégaré teusleB espr i t s . Ils avaient 
l'un et l'outre eompris la puissance des 
élérnerits dé dissolution contenus dans 
leurs écrits et leurs doctrines . Le p r e 
mier, apOtre infatigable de l'impiété et 
ne se préoccupant que de son triomphe 
prochain, avait dit : « On verra bientôt 
un beau tapage ; heureux ceux qui en s e 
ront l e s spectateur» ! » 

L e citoyen d e Genève, qui n'avait, à 
aucune époque, accompli les devoirs 
qu'impose ta cité, qui s'était constam
ment affranchi de toutes les obl igat ions 
§ui découlent de la filiation, du mar iage , 

e la paternité, qui n'avait jamais pos 
sédé un ponce de terrain, payé un sort 
d'impôt, s'était néanmoins érigé en ré
formateur et en législateur. Tous les am
bitieux et même un grand nombre d'hom
m e s de bien, lecteurs superficiels et peu 
réfléchis, avaient adopté s e s théories et 
ne rêvaient que régénération sociale . Et 

: Rousseau, comme un oracle inspiré, s*e-
* tait 'écrié : « L'ère des révolutions ap

proche ! » 

" Ainsi , les premiers pères de la Révo
lution française sont bien Voltaire et 
J.^J. Rousseau. 

§ 2 . GÉNÉRATIONS SUCCESSIVES DES 
PRÉCURSEURS DE LA RÉVOLUTION. 

QU0TIDÏËJV, TOUÏIQUE, H0CSTR1EL * COMMERCIAL 

tée par Mirabeau, attacha de Versai Mes 
le roi et sa famille. L'Infortuné monarque 

f>omb«>wski, b lessé , e s t emprisonné 
à-Saittt-Benis. 

a y » H B U X PROGRAMMES DE 1789 

SUTTK. — 'Voir noire numéro dhier 
III 

^ « n w a t i o © aardie , Mirabeau de-
t T « W * W V ô r u»>w»*ensa appui dans une 
jwrpojçattoo. peu ç#naidéraJWe.par te a o m -
ore».»*!» pu i s sante par aea relations et 
son influence, celle d e s a v o c a t s . 

« Oft, sa i t , d i sa i t Jéaiwnontel, à cette 
mernp.apoque, q u é t t a u v o i r l es p a s s i o n s 
d é p e u p l e fut t o o j w r e l'office d e l'élo-
q ^ a ^ d e la,4ib#s>a, e t , p a r m i n o u s , la 
" " yft école d é cette é loquence populaire 

la barreau . . , Le Moyen le p lus sûr 
W e r la daetf ine révolutionnaire 

,, >qc été d'engager d a n s son parti 
corpe d e s avocats , et rien n'avait é té 

J ^ s *açfle. Républicain par caractère, 
"flër e r jaloux de s a l iber té , enclin à la 

domination par l'habitude d e tenir dans 
*mmwlmm% h» sort d e s e s d i e n l s , répandu 
3JasaW«8aut4e> -royaume, en p o s s e s s i o n d e 

tteaèiaMet d e la confiance publ iques , en 
reUboss*:naturelles avec toutes l e s c las 
sa» ds^ la/société, habi le dans l'art d'é
mouvoir et d e maîtriser l e s esprits , Tor
dre d e s aveeatadewaibarwiio sur la mul
titude aflptedadMMMS frrésiatfble... On 

j s I t ^ n H a r t s s é l avait « e corps de chan-
«|Wa<ag>dfg^j«j^fet^rèVofaiion, lamonar-

" S? »- '<!SfN^l^u!^u' une 

T w*?'&"<$<auÀtâMiseait 
.•OrWrçW^,." : ^mmvr*mv*t OeatÉnés à 
e f w f W l i f l W t ^ W s d » la faction «jpufali-
»ayi8a.*«i* lU*ifiMiva«aU. naseMx à d e s 
hommes ambatiei irguL sJWhtuK e n a è t o -
paMisla liisajèrea» a> é e talents , seraient, 
at taaiiHt SSteiaapyeWs aux f o n c i o n s pu
bl iques , et. seuls ou presque seuls, les 
HuMlUittis M'iêWlfànée, d'abord ses 
gr*wt>Tf magistrats, ensuite ses souve-

(&9^mfcMarmont0i, t- », p. aat.j 
..-: **ro^;ÏÉ«,idéjMJtéa aux Etats-Géné-
raux, dans Torde du Tiers-Etat, on eernp-
tait- wsBufeiifMgana vingHéouze < izvobats .-
ia» ÉasaaalSM <fes1*feme de l 'Assemblée . 

•**mS* Hg*ô\ fi 

QèePMÉfbW d^ft*làTHéVohrtion 1 

8 ' • PBE^MWUWg S B LA fRKVOUITlOr». 

noi t -on -cependant considérer la Ré-
™^mnfVWËr*mimm%mm4w'trtm~+» Phi-
lippe d'Orléans, de-Mirabeau et de l'or
dre d««iaisJfeâ1sr-pvéfn«d4téc, cdnçùe et 
exécutée par eu^Hgufe ? Non 1 s ^ vér i -

MS »*55rrn . t H^ffijiffvF ?t£&MlGt*r~. 
les ctBxrrs, ex Rousseau , qui 

PREMIÈRE GÉNÉRATION : Des Précur
seurs. — Elle s e composait surtout : d e 
Mirabeau,, tribun ardent , habile à ma
nier le sophisme et le paradoxe, étouf
fant sous le poids de son é loquence et 
la pointe acérée de se* sarcasmes , la 
vertu, le droit, la just ice et la Conscience 
privée et publique ; de Laiayette, grande 
n.ullité'politique; infatué de la républi
que américaine qu'il avait servie avec 
courage , désirant implanter en F r a n c e 
le régime démocratique, sans s e rendre 
cqff lptedece que deviendrait la royauté 
qu'avaient défendue s e s ancêtres , ' qu'il 
croyait peut-être servir encore en la 
ha ï ce lae t et lui livrant d e cont inuels as -
sauta^jouetde son ambit ion, de ses rêvea 
eb de rrufllirct* de eeuTrqtri ie 
et le dirigeaient. Avee eux se trouvaient 
les Larnelh, ingrats envers l es augus te s 
bienfaiteurs qui avalent protégé leur 
j e u n e s s e ,* Barnave, type trop souvent 
reproduit de c e s jeunes ambitieux qui 
croient être des hommes, d'Etat, parce 
qu'ils sont doués de quelque faconde 
oratoire, considérant l'audace et les suc
c è s de tribune comme des titres suffi
sants pour escalader rapidement tous les 
emplois , toutes les digni tés , c o m m e au
trefois ces paladins , fiers de hj v igueur 
de leurs bras et de la sol idité de leurs 
armures , se regardaient comme légi
t imes posses seurs de toute terre qu' i l s 
pouvaient conquérir; Rabaut fJa/jues-
Antoine) , ministre protestant, qui , après 
avoir longtemps déclamé contre l i n t o -
Jérance des catholiques, persécuta le ca
tholicisme et vota la mort de Louis XVI, 
oubliant que ce monarque avait rendu 
aux protestante leur état civil dans toute 
la France, et enfin, la nombreuse pha
lange des avocats si bien décrète par 
Marmontel. 

Le général en chef de l'armée révo
lutionnaire! le duc d'Orléans, avait pré
ludé aux cr imes publ ics par un crime 
privé, conçu et exécuté dans de vastes 
proportions, le pillage de la manufacture i 
Révei l lon. II inaugura le règne dé la 
force et de la violence par la prise de la 
Bastille et le massacre de s e s défenseurs , 
désarmés après une capitulation formelle 
qui leur accordait la vie sauve . Son com
plice, Mirabeau, organisa la résistance à 
l'autorité royale; il érigea le parjure en 
dogme , imposa à s e s col lègues la viola
tion de leurs mandats , prépara la scène 
théâtrale d o j eu de Paume et fit jure^ à 
tous les représentants de la nation, à 
TftxjÇeptipijI çftin, sé,uJ, la créatio u d'une 
nouvel le constitution, e u lieu do réfor
mer l 'ancienne, conformément aux pres
criptions unanimes d e s .cahiers d e 1789 . 
Le roi, trop dominé par .le dés ir d'apai
ser les troubles et de rétablir la concorde, 
renonça imprudemment, ' bon-seulement 
à ses droits personnels et à Ceux de sa 
dynast ie , mais encore aux droits de la 
dation, S se s l ibertés, à.sbù autocratie. 
Lé^t fu iu , , ) t c e s s a dtêtré J e roi deFrance , 
suivant les, traditions nationales; i fdevint 
le roi des Français , à la façon du Contrat 
social et d e s théories de Rousseau , tra
cées s eu lement pour une cité où tous les 
citoyens peuvent se réunir, dél ibérer et 
voter des lo i s . 11 avait proscrit fordiel-
lement le mandat civique : nul citoyen 
ne pouvai t voter par procuration, et l'on 
voyait à Paris douze, cents mandataires 
qui violaren t foui à la fois les volontés de, 
leurs commettants et l es doctrines de 
leur maître è s - sç iënces d e gouverne
ment . 

N M M M *t»rès,utte1hsurreCtîbn; fomen-

eut pour prisen-11 

les Tui leries , e t " 
Une mort précoce 
le puissant chefde 
ternes devinrent 
s e partagèrent sa 
r i ers . .Alors com 
d e s hommes d e pa< 
voltairiens; ainsi, 
cratie prévue, par 
para les nombreuse 
périodiquement 
guerres intestines 
Conlre des ambitie 
préparées e t procl 
public et d e la pa 
satisfaction qu'à d 
mesqu ins et égoïs 
digea La Constilu 
factree de sophis tes 
tenant aucun corn 
mainés , crurent po; 
mules philosophiq 
ver ne ment solide' e t 
seraient toujours les 
maî tres . - , -, 

DEUXIÈME: GÉNÉRATION. -r-j Spus l'As
semblée législative IfLpouvoir tomba e n 
tre les mains ' de V ^ g n i a u d , Brîssot, 
Ducos, I ^ h i o n , LouM»t, Barbaroux.Gon-
dorce te t autres design-is sous le nom de 
g irondins , h o m m e s noxi veaux, cerveaux 
creux. Nourris de l'histoire ancienne, 
ils avaient c e s s é d*è#e Français; i l s d e 
vinrent Grecs et Romains. Etrangers 
aux affaires pubtiquef,, jaloux de parta- ' 

palais d e s rois , 
ien Lafayette. 

va à la Révolution 
s e s subal-

à leur t o u r et 
nne et s e s lau-

la domination 
d e s avocats , de s 

fonda cette aristo-
ntel, q u i pré-

'révolulions qui ont 
Té la France : 

bil ieux afTamés 
us et satisfaits, 
au nom, d u bien 

mais n e d o n n a n t 
érêts personnels , 

Ce fut e l l e qui ré-
d e 1791 , oeuvre 

eilleHX qui, ne 
d e s pass ions h u -
S à Tajde.de (ot-

, f ioudar.,up1:goa-
durabJe, dont ils 
directeurs et les 

esseurs de TAs-
s lauriers promis 

la société âran-
, i ls s e proctâmè-
arborèrent hjdra-
, express ion 'pou-

_ar ces ,novateurs , 
es peuplés . 'Leur 
raison humaine, 
ntion de la.divi-

yaient, pas; i ls 
yens; l e maté-' t 

ger^avee leurs p 
semblée copsUtuant 
aux régénérateurs 

i ça i se et de l'human 
{ rent philanihropes 

peau d e la civilisât! 
vel le , m i s e à ta mod 
dje là " confraternité 
édifice, fQûdé'sur 
n'appelait pas Tint 

- ÇUMISL 
rieurs a 

rial isme était, nous n'osons pa* dire leur 
principe, mais l 'essence d e leurs systè
m e s . 

La pâle royauté imaginée par les d i s 
ciples d e Rousseau végétait , mortel le
ment atteinte, quoique à peine née, dans 
les sources d e la vie . Toutefois, cette 
frêle existence importunait encore ces 
demi-dieux altérés de pouvoir et impa
tients d'occuper la première place sur la 
terre, de France et sur la scène du mon
d e . I ls organisèrent la conspiration, la 
révolte et le meurtre; deux fois ils firent 
assai l l ir les Tuileries; le roi fut enfin ar
raché de son trône, enfermé avec sa 
famille, il connut les r igueurs d e l à cap
t ivité . L'aristocratie d ê ' l a p a i o l e et de 
l'impiété était fondée; elle prenait pleine 
possess ion d e la France. 

TROISIÈME GÉNÉRATION : Les Mon
tagnards. — Leurs principaux chefs , 
Robespierre et Danton, avaient été d'a
bord les frères et complices des g iron
d ins ; mais , exclus du partage de dépoui l 
les de s va incus , ou n'en ayant reçu 
qu'une part réputée trop faible, i ls se 
séparèrent de leurs alliés et conspirèrent 
contre eux, après avoir conspiré e n s e m 
ble contre la monarchie. La victoire du 
10 août laissait inoccupée l'armé de bri
gands recrutée ou complétée par Barba-
roux; ils la prirent à leur service pour 
continuer l 'œuvre infernale de destruc
tion commencée contre la dynast ie de s 
rois; i ls l'armèrent contre l'aristocratie 
captive et détenue d a n s l es pr isons d e 
Paris , de Versail les , etc. Les. g irondins 
s 'enorgueil l issaient du 10 a o û t : Us leur 
opposèrent le 2 septembre. Ce second 
drame, qui fut prolongé dans plusieurs 
prisons et pendant plus de huit jours , 
qui coûta la vie à de% mill iers de person
nes de tous rangs , de tout âge , do tout 
sexe , de toutes conditions, révolta da-
vaptage l'opinion publique et les senti
ments d'humanité que la prise d e s Tui
ler ies , à laquelle on avait eu l'art de 
donner Vapparence d'un combat, tandis 
que ce n'était en réalite qu'une épouvan
table boucherie . 

La première scèr.e avait coûté la vie à 
s ix raille h o m m e s , derniers défenseurs 
de la royauté expirante; la seconde 
compta plus d é dauze mille v i c t imes . 
Les g irondins fermèrent d'abord les 
yeux sur ces épouvantables massacres et 
ne prirent a u c u n e m e s u r e pour en.arrê
ter le c o u r s . 

Ils ne sentirent vibrer d a n s leurs 
c œ u r s des sentiments d'humanité que 
lorsqu'i ls surent que Ton avait osé d é 
cerner un mandat d'arrêt contre un d e 
leurschefs , Roland, le vertueux Roland. 
Les historiens ont généralement célébré, 
tout au mains ait.nistié le 10 août, et 
flétri le 2 septembre : i ls ont outragé la 

vérité. Ces deux actes dujgraod drame 
révolutionnaire ont été d ir igés par l e s , 
m ê m e s pass ions , exécutés par les mê
mes mains . Le dernier, p lus repoussant , 
e s t une série de crimes pr ivés; le pre
mier, plus éclatant, e s t un attentat con
tre s e s des t inées ; s ô u s ce rapport, il e s t 
p lus coupable que l'autre. 

La Convention vit accroître le nombre 
d e s g irondins . Après les Robespierre et 
les Danton, on compta Fouquier-Tin-
Ville, Hébert, Barrère, Couthon, Màrat, 
e t c . , e t c . S U T la proposition du comé
dien Coflot-d'Herbois, la royauté e s t 
abolie, la République est proclamée sans 
délibération, sans vote , par que lques 
bruyantes acclamations préparées à l'a
vance ; elle ne fut ni votée ni ratifiée par 
la nation. 

L'abolition de la royauté ne suffisait 
pas aux vainqueurs : ils étaient altérés 
de sang : ils firent couler celui du roi, 
d e la reine et d'une vertususe princesse . 

Entraînés par les montagnards , les 
girondins volèrent, pour la plupart, la 
mort de Louis XVI. Après celte œ u v r e 
commune , ils se div isèrent; les auteurs 
du 2 septembre mirent à mort les au
teurs du 10 août : i ls étaient les exécu
teurs de la just ice divine et humaine. 

Cependant, cette arislocratiesanglante 
se rapprochait5"de la démocratie ; elle 
admit dans se s rangs le brasseur San-
terre, le boucher Legendre, e t c . , e t c . 
Mais tous ces assoc iés du crime se firent 
success ivement une guerre implacable 
et vengèrent ainsi l 'humanité trop long
temps outragée. 

ÔUATRIÈME GÉNÉRATION : Le Directoire. 
~— Etabli'par la Constitution de l'an III, 
il fut, pendant sa durée de quatre a a s , 
composé de six avocats , deux hommes 
de lettres et un diplomate, et de quatre 
généraux ou officiers supérieurs . L*àris-
tocratie révolutionnaire s'était reconsti
tuée, elle avait compté neuf membres 
appartenant à l'ordre civi l , quatre ^Tel
lement militaire ; celui-ci était inférieur 
par le nombre, mais il tendait à l'a, do 

-- opprimée, pa" " 

f le» buleu de {notre ssnuoe ae seront pas 
admis ; a côté de netr* neJHW U 1 

•vtâitë&nttBr 

tyrans, redemandait s e s anciennes insti
tutions el nommait des députés royalis
t e s ; mais elle était toujours maintenue 
en esc lavage au nom d e la l iberté. / S e s 
élections étaient, annulées , s e s manda
taires étaient déportés; au besoin on , ap
pelait Tarmée à étouffer les v œ u x d u 
peuple ; Hoche et Bonaparte avaient com
pris qu'un jour viendrait où le pouvoir 
militaire l'emporterait sur les princes de 
la parole. 

CINQUIÈME GÉNÉRATION : Bonaparte. 
— Le moment est arrivé, la France est 
lasse , les partis sont épui sés , un géné
ral tire son épée du fourreau, l 'aristo
cratie est détrônée, le pouvoir d'un seul 
es t préparé par une forme romaine; on 
comprend ce que deviendra bientôt le 
premier consul , le consul à v i e ; mais la 
Révolution subs i s te toujours ; Bonaparte 
s'en est emparé , il la transforme ; elle le 
fait empereur . Pendant quinze a n s , elle 
seule parle et a g i t ; Tépée se promène 
dans toute l 'Europe, attaque les rois et 
les peuples , les subjugue par les armes 
et prépare leur ruine ou semant partout 
d e s germes d é m a g o g i q u e s . 

L'empire succombe, miné par les ex
cès ; il abandonne la France qui est sau
vée par l'heureuse intervention et le 
prest ige de l'antique royauté . 

(A suivre.) 

L E TRAITE DU 10 MAI 

C'est à peine si nous osons toucher à cette 
suprême suraqondance d'humiliations, mais 
il importe que la France sache sa honte 
pour qu'elle déteste mieux tout ce qui l'a je
tée dan» cet abîme, et pour qu'elle aspire 
plus énergiquement à remonter à des hau
teurs qu'elle ne connaît plus, 

Lt dureté des préliminaires de la paix a 
été dépassée , l'arrogance du vainqueur en 
a f lit sortir ce qui ne s'y trouvait sas . Ce 
n'était point assez de nous avoir arraché 
une partie de notre territoire ; la mutilation 
de là patrie n'a pas suffi.Il a fallu stipuler 
que la France, h était plus maltresse chez 
elle.Ce n'est plus à nous qu'il appartient de 
résoudre des questions intérieures comme 
celle des soldats libérables ; c'est] le Prus
sien qui doit décider.Il demeure le juge de 
nos intérêts et de nos besoins. 

L'espionnage des Allemands établis en 
France a été du plus grand secours au gou
vernement de Berlin pour étudier nos côtés 
vulnérables et préparer l'invasion ; eh bien! 
les Allemands auront le droit de vivre chez 
nous et d'y continuer leur œuvre de vigi
lance ennemie. Ils instruiront Berlin de nos 
sentiment», de nos pensées et de nos pro
jets ; ils t'avertiront du jour où l'ongle com
mencera à repousser au lion terrassé. 

L'occupation militaire est la grande dou
leur de tout ce qui porte une âme française; 
la durée en sera prolongée plus qu'on ne 
F avait cru. Tïoùâ aurons à payer l'indemnité 
de cinq milliards & des termes plus courts ; 

de» Pays-Bas, de Belgique ; 
France ne tlest aucune* placé 
deM.de Bismark. 

Le gduve>rfies«e« allemand nausjynd ffcw 
troupes prisonnières, mais drk4HfÈDèi Q M 
dispose ad gré de sas calculs ; nétre efee*-
tif militaire est réglé d'après des.satvenaa-
ces qui voudraient noss efaoerWé la liste 
des nations, et nous assistons à u» trafic de 
population dans les deux province» .triste
ment ravies à notre vieil héritage. 

Et ces .conditions d'un poids si lourd et 
d'une exigence si insultante nous ont été 
imposées toet d'abord comme Un 'ultima
tum ; il s 'y avait rien à débattre, taéi était 
à subir et nos négociateurs ont tout «obi 
avec une résignation qni donne ia mesure 
de nos malheurs, et T Assemblée nationale 
est forcée de plier devant cotte Implacable 
nécessité. : ', t 

Ce sauvage de génie que l'on appelle M. 
de Bismark a suffisamment prouvé sa naine 
contre nous et sa façon de comprendre la 
civilisation et l'ordre ; «sais les dedx mena
ces qui accompagnaient l'ultimatum du 10 
mai résument tout. 

Le refus de signer le traité devait «Ire im
médiatement suivi de l'entrée des Allemands 
dans Paris, à l'aide d'arrangements avec 
la Commune. Voilà donc un grand Gouver
nement d'Barope qni prétend représenter 
mieux qu'nn autre le progrès moral et so
cial ; un gouvernement dent le chef maie 
le-nom de Dieu à tous ses discours, et qui, 
s'inspiraat uniquement de ses convoitises, 
aurait traité avec les bandits de Paris I il 
aurait offert la sécurité' et de. ràrajMrt aux 
terroristes de 1871, ennemfs ppSHbs de 
toute société, pourvoyeurs de* prteshs1, pil
lards at tueurs ! et nous tenons' pour < cer
tain qae la Commune nbunajt nian remsé à 
M. de RUmarlt. La barbarie fait le fond de 
là politiqCe allemande, et toutes les barba
ries, quels que soient leurs genres et Jjears 
mobiles, se, sentent attirées les unes vers les 
autres et se reconnaissent comme; étant de 
la même 'famiflfe. r n n 

L'autre menace vaut la peine qu'on'la, re-
l»ve. Si les néftocteteurrf du gouveriÉséas* 
légat de VersàfltaS n'avalent <p*si HM|M le 

« a :u '̂swrgss£ 
auraient forcé TAssemblèd et le pouvoir, exé
cutif dp se retirer d-rrièrela Loire.et auraient 
ouvert des négociations avec ' l"bommi de 
Sedan.On se rappelle qu'au débat'des iMs-
tilités, notre ennemi avait déclaré as pas 
en vouloir à la nation francaise.mals * Paom-
me qui lui avait déclaré la guerre; nous no 
tardâmes pas & voir Guillaume Iras dos» 
envers Bonaparte, tout en le méprisant, at 
impitoyable envers la France, qni avait été 
poussée à' la lutté malgré elle; le souverain 
allemand avait reconnu dans celui qui venait 
de mettre son épée < à ses pieds * un com
plaisant qu'il pouvait utilement tenir en ré
serve; l'imposer à notre pays eût été plus 
humiliant et plus fatal pour nous qae vingt 
batailles perdues; Bonaparte restauré par la 
Prusse n'eut été qu'un vassal, de l'empire 
allemand; mais, dans nos désastres, la Pro
vidence épargne à la France ce surcroît d'a
baissement ignominieux. 

Le traité du 10 mai est donc une nouvelle 
et grande douleur nationale; il doit être 
porté au compte delà révolution.La France 
de nos rois n était pas traitée de la sort»; 
tombés si bas, ne parviendrons-nous pas à 
retrouver le chemin royal au bout duquel 
réparât irait la grandeur perdue? (ÏJfùm). 

POUJOCLAT . 

Dépêches Télé«rif^iea 

Service particulier du Journal de 
Roubaiœ. 

Saint-Denis, 23 mai, 7 h.du matin-
Canonnade et fusillade très-viveà d è s 

l'aube du jour dans la direction de Mont
martre. 

L'isolement d e Paris par Tarmée al
lemande demeure complet . 

St-Denis, 23 mai, 9 h. 
La canonnade s'est ralentie. Des pos i 

tions d e s avant-postes pruss iens , o n 
voit les colonnes d'infanterie d e VersaiN 
les occupant Saint-Ouen. 

Les insurgés n'ont-pas osé rompre ou 
attaquer le cercle pruss ien , dont ' l e s 
avant-postes ont ordre d'ouvrir le feu sur 
les i n s u r g é s quand ils s'approcheront à 
400 pas . 

Saint-Denis, 2S mai midi. 
Le drapeau tricolore flotte sur Mont

martre. 

Paris, mercredi 24 mai. 
Les barricades de la place Vendôme 

et de la place de la Concorde résistent 
enebre. 

Les attaqués des troupes nat ionales 
sur les dernières barricades de Belle-
vi l le sont très vivesj • la rés is tance d e s 
insurgés es t désespérée . 

Les pertes des troupes nationales sont 
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